
Olivia Ambaba Koka, psy‐chologue du travail et desorganisations : « L’islam désigne la reli‐gion islamique basée surles préceptes du Coran. Etcomme toute religion, l’is‐lam a pour objet l’adora‐tion d’une divinité qui estpar excellence Allah.Celui‐ci prône des va‐leurs, des règles de viedignes qui visent à aiderle croyant dans sa quête

du salut. Mais en toute re‐ligion, il y a des écarts deconduites, donc certainscroyants de par leurscomportements, frôlentl’excès de zèle. Je penseque c’est dans ce cas ex‐trême qu’on parle  d’isla‐misme. Le faitd’endoctriner les musul‐mans, des individus, voiredes communautés». Marina Pindi Mouanga,étudiante : « Pour moi, l’Islam c’estune religion, tandis quel’islamisme c’est la doc‐trine, l’enseignement re‐

latif à l’islam. Si dans cesenseignements la vio‐lence est prônée, alors, lesadeptes mettent cela enpratique». Ali Severin Aymar Le‐daga, adjoint d'adminis‐tration sanitaire ethospitalière, stagiaire àl'EPCA :« L’islam est une religionqui veut dire l’amour duprochain, la soumissiontotale à Allah. Par contre,l’islamisme est un motvenu de l’Occident pourfustiger l’action des fana‐tiques de la religion mu‐

sulmane. Je m’explique:dans la pratique, il y a descroyants qui sont restésancrés dans la traditionpure, celle du temps de laRévélation. A l’exemplede la manière de se vêtir,la place de la femme, leport du voile intégral, labarbe, etc. C’est doncceux‐là qui ne veulent pasadapter la perception del’islam aux temps mo‐dernes que les Occiden‐taux ont appelésislamistes. Sinon, il n’y apas de différence entrel’islam et l'islamisme».

Innocent Ngari, gen‐darme : « Les deuxconcepts sont différents.L’islam est une religionmonothéiste fondée parle prophète Mahomet audébut du VIIe siècle. Sonfondement est le Coran,livre saint et parole deDieu révélée, et la Sunna,enseignement et vie duprophète. Ce qu’il fautdéjà savoir, c’est que lemot islam signi"ie sou‐mission à la volonté d’Al‐lah, donc Dieu. Parailleurs, l’islamisme estun mouvement regrou‐pant les courants les plus

radicaux de l’islam. Cescourants veulent faire del’islam une idéologie poli‐tique, qui passe par l’ap‐plication rigoureuse de lacharia, qui est la loi isla‐mique fondée sur les pré‐ceptes du Coran, et lacréation d’États isla‐miques. L’islam et l’Isla‐misme sont donc deuxconcepts différents».
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UTILISES aussi bien parles "idèles musulmansque par des partisans del'islamisme, certainsconcepts arabes jettentparfois le trouble, à rai‐son, dans l'opinion. C'estle cas, par exemple, duterme Charia'a qui, selonl'imam Youssouf OusmanNziengui de la mosquéede Kinguelé, désigne le

"droit" ou la "loi" isla‐mique, basée sur le Coranet la Sunna.  Autrementdit, c'est un ensemble derègles morales et sociales,tirées du Livre sacré etqui régissent la vie detout bon musulman. Il ne s'agit nullement,selon l'imam Youssouf,comme le font croire lesadeptes de l'islamisme,d'un condensé de sanc‐tions uniquement.Quoique, comme toutedisposition juridique, laCharia'a prévoit des sanc‐

tions en cas de violationde la loi.  L'expression Allahu
Akbar, quant à elle, per‐met de reconnaître unmusulman à travers celuiqui la prononce. Elle setraduit par "Dieu est le
plus grand" ou "Il n'y a de
divination que Dieu". Elleest aussi utilisée pour lesmusulmans comme unappel à la prière ou danstout acte majeur de la vie.Akbar étant un superlatifqui renvoie à la grandeurde Dieu. 

Cependant, déplorel'imam Nziengui, il arrivequ'on entende des isla‐mistes se servir de lamême expression pen‐dant qu'ils posent desactes contraires à la vo‐lonté d'Allah. L'expres‐sion étant en arabe, notreinterlocuteur relève lefait qu'il y a des Arabesqui ne sont pas des mu‐sulmans, qui s'en serventdans le langage courant.Et mieux, il a été prouvéque certains cadres del'organisation de l’État is‐

lamique (EI) sont desArabes certes, mais nonmusulmans.Le vocable Djihad (qui setraduit par le mot effort)signi"ie, en réalité,"Guerre sainte". Selonl'imam, cette guerre ne sefait pas au gré des hu‐meurs des protagonistes.Il faut des préalables. « Ce
n’est pas un appel au com-
bat armé contre qui-
conque. Un vrai musulman
ne peut pas détruire une
mosquée. Et l'islam fustige
avec force ces comporte-

ments qui ternissent
l'image de la religion», in‐dique le religieux, fusti‐geant l'attitude de ceuxqui se complaisent à per‐vertir le terme Djihad.« La seule guerre sainte
qui mérite d'être menée de
nos jours c'est le Djihad
Nafs, c'est-à-dire la ba-
taille des âmes». Car celle‐ci permet aux croyants dese puri"ier de l'intérieur,selon l'imam Nziengui,a"in de devenir deshommes meilleurs, éprisd'amour et de foi .
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Même si leur appellation
laisse penser qu'il s'agit
d'écoles réservées aux
seuls musulmans, ces éta-
blissements accueillent
des enfants de toutes
confessions religieuses,
avec des programmes
conformes à ceux de l'Edu-
cation nationale. A notre arrivée à l'école AsSalam, à Akébé‐ville, dansle troisième arrondisse‐ment de Libreville, rienn'indique que noussommes dans une écolefranco‐arabe, excepté leport du voile (non inté‐gral) par un nombre in‐

"ime d'élèves. Comme dans tout établis‐sement scolaire primaire,certains enfants jouentdans la cour, pendant qued'autres sont en salles declasse.  Dans un coin de l'établis‐sement, un attroupementattire notre attention. Ils'agit des élèves en pleineséance d'éducation phy‐sique et sportive. Autourd'eux, deux maîtressess'essayent à la gymnas‐tique. Plus loin, dans unesalle, la classe de 4e annéeapprennent leur leçon decivisme. Le cours du jourest dédié aux différentspouvoirs de la République.Notre surprise est totalede constater que l'ensei‐gnement, hormis les coursd'arabe, est laïc et républi‐
cain. L'établissement n'estpas non plus l'apanage desseuls enfants musulmans,ainsi que pourrait le fairecroire le nom donné àcelui‐ci. En effet, des chré‐tiens et des personnes

émanant d'autres confes‐sions religieuses y sontinscrits, comme au lycéeMohamed Arissani deNzeng‐Ayong, au Secon‐daire. «Dans les établissements

franco-arabes, nous retrou-
vons deux types d'enseigne-
ments. L'enseignement
français et l'enseignement
de la langue arabe. En ce
qui concerne le pro-
gramme français, nous res-
pectons celui de
l’Éducation nationale, no-
tamment l'Approche par
les compétences de base.
Les documents que nous
utilisons sont ceux de l’Édu-
cation nationale, En clair,
nous n'enseignons rien aux
enfants qui ne soit
conforme aux normes édic-
tées par notre tutelle», in‐dique le directeur del'école franco‐arabe AsSalam, Hugues Vivien Ngo‐gnet.Par rapport à l'apprentis‐sage de la langue arabe ausein de ces établissements,

notre interlocuteur ajouteque c'est une matière fa‐cultative. Les élèves sontlibres d'assister à ce coursou pas. L'apprentissage del'arabe permettrait, cepen‐dant, aux élèves musul‐mans, de mieux maîtriserla lecture du Coran. «Nous considérons l'arabe
comme une langue vivante
au sein de notre école. Nous
apprenons aux élèves des
rudiments de cette langue:
l'alphabet, la grammaire,
l'orthographe, etc.», ren‐seigne Adechi Mansour,chef du départementarabe.Notons, en"in, que lesécoles franco‐arabes sontdifférentes des écoles co‐raniques, qui n'enseignentexclusivement que leCoran et ses préceptes. 

Une journée dans une école franco-arabe
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Une séance de cours à l'école franco-arabe 
As Salam.
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Prochainement : la famille
vue par les religieux
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Olivia Ambaba Koka, psychologue du travail.
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Ali Aymar S. Ledaga, stagiaire (EPCA).
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Marina Pindi Mouanga, étudiante
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